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rIe gagner leur v%,ie, telle itstitution prévoyante leur ofire le:î

PENSBES moyens Patel'roîtrc de petites épargIesi; telle umatre ltur ap-
ipretd à s'asotier pour s'entr'aider dans les jours idiMlles.

Suat îPltieuurs grands tablisemers d'inut-trie sut dirigés avec
4" CU0 Pr rnI~ C ne sagest-e qui doi les faire ciir pour iiodé!es. Si vous vi.-

sutez, datir. le 1-laut-Rhin, l t bel!e -éimaufacture de W eTsserling,

Rla î-: ~ DE SA .v fR f Tqui réunit trins mille ouvriers, vous rapporterez, come <oi,
un niendrissaîtsouvenir le la vertu les homines quti font ré-

g~uer les mur¼ laisance et le bonheur dans cette grande fa-
CULT mille confiée par la Providence à leurs soins.

Les divers bienfaits dont je viens de purler ne sont pas asse
Sr cii 't retgion pace qu'elle est vraionon pare qtieie répandîu ams nos éees Trent moins dt'éducamique ilinstrr-

utile ; tuais t-tu t(t:lité est uneP reuve lt sa vnté. tion ;il y a pour longtemps encore à propager, à perfi'etion-
)J fue tropu d-espraucas sur la polilique, lorsqu'on veut e ; man mna éternelle loiie peret dobtnir quu'avec lep--

Ira pins leuretux l'état smcial. Depus cinqunte ans, On leur les réfsuniee sahtaires. Persévérez, anis du bieî : il y
v ueatuup urstldure la lberté datn nos his, et bien a de l'impiété dans le décourageient.

pio ntus reIdrcdigui es d'être libres. Une iiiulitiuJde Ic
S, n euîlemneut en FraurU, m dans les deux bumenu* ous avonsi s novateurs qui se ivisent entre différents

r ti.reteuir ce cri: .7elirez le sor des hommes . ! ystèmes, rîtais qii tous vouent un prolflnd mépris auix réfur-
Si u n qui' t sera isi10'nnappreni pas teux |es lenite et pa tielles.Pour nus rendre Plge d'or, ils avent

r-- iON rlmy rî mI horr ton . ti.li 'ordre sociali sur des bases nutelles. Jusqu' présenuL' dcec o';tìrîcis tt tutuiverset, de liai-té du genre le stccés i'a réalisé caucune de leurs éclatantes et faciles pro-
ni lees le 'age ma , pour les rentre pos-

réi.er, le Chrit les avait unes aux principes 5.une Il test cepenJant pas impos'ile de former dis sociétés
su de iX ci îldoutîr. trèifêrentes de la nôtre ; je donnerais pour preuve Pexis-
t-sà.-tntude lcttuu taCeutnoni,î autteueitrttotiî. IDee :t

tri pitnurs demuhi eo auementordo . i de lonce des Frères Mamves. La misère est chez eux inconnue;
été rotitîtutsr'jutisur- liet être inulrnumi

i e u m ris é s le s é p a re n t t ip s e t ea é i t tim u n m i - o u s v iv e n t p a isih e s, un is ; ils pro s p re t u r de s p i t s nm _m

-inseluhaés A lrent,s veues <l'uniti eitbreu de PEuropie et de lA mérique, ils unt pnétré ien Asie,
ý eli t. - chanté. A d a r en A frique,et iars des î!ls lointaimnes ; partout un mime esprit

ensnt le umi t'aits le s titi I'n ai nagimatn avoir le atisnime. J'ai téiré savor comment ils snt parvretus
w le lieut ; il f:-lIait s'euiir'urder, amis'gi-gre. réalisr leurs vuesbienfaisiames, et je les ai viI<osilagv:

b'ez is résunis que pett avoir u e berté suans mlo- e Zeis:, près d'Utrecht. -
hou iirentrera dains la voieL teI lvaunigîle, et rnue- Leur suciété, -ous le raptort r t, différe beaucoup de I

y .qics- qu'ilaa brises u ilarra-iteru ua hasard, Muss pr t' ; i eend e nn uirs n'ot r ' clangé aux ha-
- <a le riendîae, jusquu jour où un Je ces chass"G'- e jdn:jes de l'tordre social. Quelques voyagenurs croient

S NsUI qu'on ppele desp S, le prndrIa dai ses sle conIraire ils nrt jetun corrp d'il str l'extériieir de 'ha -
Sune bâte taLut a-ge. biion ttsA Moraves ; il n'ont vu de Iinrieur qu'une cepô-

1 ce de luazar, rempli tPobjets ibriqués par es F'rére, et v-
y a daas le Chrs sa aune uinmrab connaissance du par la Souik-é en consèquence ils supposent qie chaun

teaur hsm. P réeber que i, mour de st tite Uîles Frères travaille otrîous e que lesproulu de leur itdrus-
Sov elentpeinteun-buti-avissanqele trie ontnmisiencomitn Cette lée n'a rien de réel. las

eun atre uimtune. L ho ummi pur b epe r d a- ateionidèr-ni iiéulit mdes ritce conumie ut pus
re s'éeverbut iqj'l'uebêde terudentur lai-êe. terre,à la saitmoyen voulu par le Créateur pour unir les hommes et les

de , élevertjugue e cîbegaton utm- me. ic ezba a porter à sentr'aider. Lngricultureua chez cix comme chez
rion, 'eguitame ree et cherche à m'assouvir ici-bas nous, des propriélaires, des frmers et des joiurnaliers; -

-ai - . 131 d su.tric a îles entrecpremntrs,ls dccmtaires Jes:u--i:s .r
rn a vu de hommes qui vennient, disaient-ils, assurer le feaes~l eurde a case uautbrese courueîuerpt<r auèttir e dimages et les saluirer se traitent tde-èigo ;èV : charîte Krr,thrr de la la enobre s cidu rgener or aelai lei dispose île ce u'il possède.

r d'espérance, (decourage mieefutalr tin que la oi lu Un le bien unie étant le modèle de la société des to-
à ag. - Quels légsteurs, grand Diet I raves, ils aiment à se rapprocher les titis des autres ; ceuen-

Crtes, ls poussaent loin la présutpoln et l'audace, ceux dlanit ils ne vivent point en cominun. Leur pincipa!e habi-
çans crauindre 'efiroyable resp ilité dsi ise char- tatiin à Zeii est un vste édifice, en pautie tcorosé de mai-
t, prmiireitî de trouver dans leur génie les muyueds desOnS qui, au tlehdrs, parais-ent en forneur une seule, mai- qui

placer lut so-ce tc bour u tits tarissaIienta ur la sui- 'nt tus de contuunimhntion intérieure. Un Frère peut loger
e Ne les condamn is pas, ils taieNten dmence hors de ce bftitmt ; Ia maisoi laplus légante de Zest esa

) lai ci1 mots:celle dl'unîîe cveuve morave, chérie et r-têéepour se, ,noi-lilaisante u c/ts:Btneureir /cspurireS d esprits. lreux bicntilits. Un vaste édifice n'a pas ntcessure à Pexi-(,icnhrursux /es-pu:res dterp-l selon le mon 4/e LC esont ltte de la Société. Dans qurihes villes, les Frères soti
ilonines détachéeà d la fore et des grandeurs. ln - ré tandus eaui l-s arutes habitants: il ler est alots pluts dur f-
e-volus d autres qui nahet ire eun bon tge tde ic qul s le entrider, rais le ceuntimnt qi le' anime surn so-

dtlent, et qui pui.seii remp.Îirlavecdounndehautet ies.
-lleuses -onc ? Ce qîut n a1i souivent ra conté ditn1pouvoir dis-rétonnar-
-Vd e iit sur les ui rrsgas est utne i'. - Leur ociité est

ttf des excepiot-n -n h Je el ny a de cnsene îque - peu Connue que dansîln ouvrago sur les,éf rmoleurs, put
I les pu regux: t --u-er nt peronriy tPm n H il v n u h 'ntr o n lit que 's Mora m ont pas de

f ' oiDuu tu ntrbvêquetdestpasteursîdesîdarese et des
14 r.lMouavorlonc un libcrié, on.idevaitrtrrnà t 'riata

Ce nist ni par de institutions é:ranies ni pr des corîut-
j' é 'Jrreltl l ejii run épsele;émles Ou e i>lI é.uim ere -ospcurdvnei e-ltaksnese'u s eirordinaires que cete soit r réalisé ses vls.

) i 1p de e s purr udeteuir h ut ne d' us t tr d Quelle est don la soarce de l'uion, le mlau ix, du uiibonheur
' pour être m e I de bie runs aeiiti cotutur: auss donrt te himmes joisent, et q'auonc leur phtysicna-e

ne ion esl e r e save t p ner, a e s t t erei te, esq toue ujours anim ée d'une diu e gaeté 1 LI
VIteourcetîdeisouecniiene est lusentit qui donneu

la classe uuombreuîse ,-~,ileur ârme, Ces Frères sont di chréiens, malheusuusementrien te nmbpl i e vudratq stan uamret devi;me r spa;îrrs de PEgiise uaholiqe ;u is o imde grandes erreurs, it r
eli-s -p il nturel, et tout hnntête lu e d c som uoitsontpriv c grmds rsetors ; muais, rIit les débris qu'us ont

si lgme . MATpourYerélerr uonsersvès, 'i-te e'n-e u princtipe de vite.
u de les cumul souvrer les irous p oli ielnls.'nue 1iiportautte a lbire pour le Morave est soit sut I; et il a la

1 esquau<liuLelrconvictio ipmfoîme quil ne peut buuenir qu'en lratirut
e ut u mi de le-s in ti-ture des verité -u prque, n amour defl ou et des hommes, avec la médiutation u Christ.

d t r he Mnesyj e rap elk la myl stiteitton te pensée le disoe àitoujîurs ouer la sagesse ; et, dés
q on% r uiqui tc urtsait uhtt'un lui apprit bl'unrglris' qu'il e i a b ra, uiiîiles conseils lui sont lTerts. Par exei-

pnle, r' ut ci ue a ut toilé ne Eênie lt Ilitertè de es convenions tar-
nidre l'aisuuce géérle lu e bti de'éonuaie poliique; ticulières ; mus silem anciens appretent que des ouiers de-
ctus titui cu ti ont cette blle >artie des ucouais-sances îanl e rfu hi>rs iulaire, u urn île nut en tai is

blnaiu dietaoehatmnqul, 'le trop faible., ils interviennent par voie dle re7présentaionsi,.a m eut -ouer uattem i . i l l quIr Ce somt des hommes raisonnales qui pariem à ds utuues
ct uésc m euoe dseaCi tele m Piourai rousUda n H l risonnables, les exhelmoaions sont sincres, an icles euxfaut lie 1 lu *i utopoèreuIeles boalsas os ut- ,îti<itritlerc cuietnte]èl\i rorîîmn i

i due deux classes d'htmînes diaraiesent. L'une se comul ui oravlelrecssident tcrde <its lprm ment

pulse ces ouvriers qui livrés à la débàache, rent ivres
chez cqu Ieadmet, et même ils s'y onorment uas des crs ou la

Préparent iniunilsurleur atonntslupart des autres habitants de i'tai tut moins mie scriupule.

Pch s e ce lle d e c e s u u ibrt iia n u i ne v o ien t d an s ie Ils so n t lib re s ' cq u e r lu p ro ec it n d e e l os, d e rec o u ri
rlasees ue de ees ttavaillantesîtui r ient ouas e'm or- entre eux la justic dut pays: mas les ancins seJtlent de

iu eurpacletru(îlants emireitvorsslu< preir le scandaieleun flère appelant san i-ère devant les

sen ali li- e lu ml ti reunuiir enve rs lete rilutto i-, et les iiTèrends s'arrangent à lamiabu.
ua de tarue 'iuftre ndes eotiete, paternIe. class st l raisont i sans cesse agit sur les memnrqs le cette

aurairedeo'erpre, etrl'autre îlesempessayoidui
Pl E anerîittendi, et pour Ilter hFéloque où s ranitmra cette prictipe l r aisuxrée et brt ée Al is ce tt

icnelnce tuts are,queIll i onion publique fltistout manu- e orr' e urès de quitter le village le Zeist, j'allai prendre
r n a s n , ue i cngò d'un pasteur (M. RailanUd )dont mes nom breil4s ýq ies-S,10de-drs dont il a luche le dédaini, qu'elle citmoins Ia ltionn'avaient pomit faigue extrils es comphsance uJeutle pour les vices (lti cosrersqu'ell comai ea u- hnutfuvgoulesèuî uuîîuiuer"Jes ou er comebatIe les a -ous laise, luti t-je, dans uit sjoIlipaisible, et je retourie

S , rdout quee veille à l éducation des enfans du au- dansun monde agité. Vous savez, n-êtr, ucmbien de nos

n onvriers sont mécontents tdeetur sori-. existe-t-il pointi pr-
mi les vôtres, quelques isages qui ie soiert encore incotus,

Ceraines gens veaetut fnire de la casse ignorante n itmiar- et uqu'il serait tti le detransporter tis mios ateliers ?-Nonr
hiepiedl qu serve à icur flirtuite i ndutstrîelhe oui p1olitiqlie mi ais ré po tdi ta notu snte <li sons rien dl'extriaori-lii ie, nul n'î . ~t

z est um se des haommues qui s'occinpînt île releser cette classe vomis rienï inuvenilé ;t rniéume nus levatms aux èuran ers l'idée
tdé j à.les iverses inistitpionus formtées puar leuirs soints t'omi- tda carisses d'èéîm rgne. -- Qtuoi It-us nctu m'utinig-rea iucun i
iencunt à pîrèseniter tun enisemble <igne ubinttrét. Les enfaunts rmoyen drthé ernî lu hauts pannmi les hommîiues ?II -y cii-a deoux,

l int recuellisnans tIs salles dl'tsile ils peuvent uesmute lias- -AIt! inistruisez-moii; qpels sont-ils?-Lu foi cm Jèsrus-Christ;,~r duanis des:écoles ouvertes.à ltus; la conduite do qutelqutes et la îiratcquo le ses mtaxcis-Mais;peluis-je avec. tristen e,
tus élèves est réop opar des brevets d'appirentissngà; vous savez comubien le mobilé religieux-est nainîtenuant al'til l

iles surveille chez leur t utaltres. <-Quîand ils sont eut état pour un grand nombre d'hommes," -Il leva- las yecuz su Ciel,

et tc dts: « Avec ces deux moycns tout est facile; mais rien aure et ayez le lien de leur réconcilidiion et de leûr bon
ne peut y Ouppléer." .harmonie.

X " Vous avez des camarades, promettez-vous les ins anu:i est aisé de tracer une utonie; cette ouvre éphémère aiutres de vous entr'aider, lorsque vous serez plus grands.n exige mt talents distingues, ni connissances sérieuses; on Aimei-vous :. il est cl doux de s'aimer ! Vivez unis: l'u-peut, avec de limagination, proionger.un pareil travail jusqu'à nion est la seule force des petits et des faibles. Les richesce cue la main suit fatiRuée d'écrire. Une utopie est un ro- peuvent se tenir dansPl'isoiemnent ; leur argent leu, protdorumar, où l'on se dispense de reproduire les mours, les rarac- des deou s ls ni, tes bras, desamis; m ils les pauvresres, les passions, avec fidélité, et qui 'ne peut avoir d'autre in- ont besoin de s'associar, iin sde porter plus. facilement leuttérôt que celui d'un conta sans vraisemblance, midr. K'bandonnez nc pas v'os compagnons lorsqî'ili
Lorsque le-novateur éerit un plan, tout va bien ; mais lors- souîfiielint, qwils sort malades, quils sabsentent, qu'ils gémis-

qu'on essaye d'exécuter ce plan, ses vices se révèlent. Fils- set qu'i s voUS· réclaniemî. AIportez-leur vos soint, vosent-ils moins nombreux, il v aurait encoi-e à vaincre une énor- consoatinn> votre couraïe, voL instiuments, votre travail.ine dificueté, celle d'obtenir que les hommes consentet à Donnez afin qu'on vous dunne, prêtez afin ue vous puissiea
changer !eîir habitudes et leurs usages. emprunter. ,Faites mieux : dorinez mêne à ceux qûi ne

J'offrirai un moyen ie lever cette difficulté, et de réaliser vous donneraent pas: prêez mtéme à Cceux qui ne vous prê
r-s plis hardis projets, pourvu que leurs auteurs rlmeis:nt ter asPt a aies le btien pour le mral. Obligez les autres
deux conditions. L'une, c'est que ces projets ne contiendront pour les autres, non pour vous,.
rien qui blesse les croyances chrétiennes ; l'autre, c'est qu'ils '" Vous pourrez être un Jour oflicier de la garde nationalu,a uronît une utilité réelle. coriseler nunicipal, aire, et qui sait même. d iiité. Ob>-

Ces Sdeux rur.dttons remplies,je dis avec assurance : Adres- terez, iméêritez la con (ja nee de vos cocnitovens et lithonneur
sez-vouîs à des chrétiens; prouvez-leur l'utilité de votre plan, de leur choix, par votre probité et par vos vertu'.
et faitea-leur sentir quelle heureuse manière ce serait d'houu- " Adorez, je vous le répète, adorez Dieu qui lit le cicl
rer Dieu, que le concûturir à lrmer une petite s0ciete (ui, par pour la terre, la terre pour 'homme et l'homme à soi; irlage,lC honheur dont on la verrait jouir, disposerait les hoînmmes à et ui vo-s donna ue âme pour le comprendre, des bras pour
la prendre pour monlèle. Me demande--on où lon trouveraJ travai!ller, et un rcur por aimer vos frères.
î'es chrétiens dévoués? Je réponds nettement: St vous ie ous-a ra: iuta-r fait éau'c, et la loi de votre pays vous a
croyez Pl, votre voix sera mensongère, vous tenterez une isbrts. De vos clat;nières sont sortis de grands mhagiti-j!s;5tere, vous ne'séduirez personne. Si vous croyez, Voits trts5 ds nt1t2ure, d T e, 't'illustres savants, 'habiîw
trouverez des hommes qui vou:s comprendront, parre que leur minv:res d'ing&nieux mtnuf:cîuriers de brillants artstes et
ti ,era la t âtre ; et vons verrez o-nibien ceux-là auront, pour de glrieu: capitaines. I n'y a p!us aujourd'hui de classe

V9u seeorndler, de douceur et de force, J'activité et de persé- suprieure ii rie -se inférietre. Il n'ya plus que des
vi anre. li us ini gax et diti'érents par l'âge, la , frfnv,

En genéral. les novateurs modernes reconnaissent l'utilité ppar les veraus 'el par talents. Relevez doncyode la relbgion poutr opérer de grandes réformes ; mais la plu- tre front ave: i'e assur'c tmodese, sans orgueil, tuas
part vuoudaiontuttbsposer tic nouvelles croyares ait Cenre hui- sans roupcur ; car voris êtes itos Français, tous adlnissilléinn:n. Ils ne voient pas le ridicule de ces rebgiois fbniuées aux notois tous également chers à la patrie.
de rrîrint dhotntme, qui ne peuvent bitenir le respect, ni des Ah i! aimez-la bien cette patrie ! La patrie, mes enfants,
enlis reigieux, ni tIes incrédules. On fuit honneur à ces reli- ce n'est ps seulement votre plaine o votre coteau, la flèchegroiont, si l'on dit it'eles sont en morale ce que sont dans les de votre clocher ou la fumée qui monte dans lair, oula ci me
beaux arts les parodies et les carcatures. dc vos arbres, ou les chanons monotones ide vos piâres l La

il y a peu dannées, je ne sais quel auteur proposa, pour latrie, c'est la Picardie pour les haidtants t(e la Povence ;noi rgénerer, le néo-chrisianisme. Le, prétendus réfor- c'estIla iretagnetour les moontgnards du Jura ; c'est tout c
mateurs qui, au seizième siècle, ont opéré UneF si granle .ré- que notre vieille France contient de pays et de citoyens dau
volîtion, ivaient plus le sens; ils accusèrent le Catholicis- les vastes limites th Rihin. des Pvrénées et de 1Oéant L

n l atré la.rehgo chrétienne, et déclarèrent qu'ils patrie, c'est ce qui parle notre langue. c'est ce qui 'ait battreretournaient i i-a croyance et aux uages de la primitive Egli- nos cours, c'est 'unit île notre territoireet de notre indé-
se. On conçoit qu'un tel langage ait entraîné beaucoup pendance, c'est la gloire de nos pères, c'est la commtînauté.
'lhommnes, et même qu'il ait llit illusion à des esprits ditin- du nom français, c'est la grandetr de la liberté ! c'est l'azuegués: niais ily a tro( de iaïveté à proposer innéo-clîrislir- de notre cel, c'est le doux soleil qui nous écIlaire, les beaux

sine, expiession qui, fidèlement traduite, signifie un chriztia- fleuves qui nous arrosent, les Iorérs qui nout.obraent et le
nistme qui n'est pas le Christianisme. . terresfrtiles qui s'étenierî sous ins pas ! la patrie, c'est

tonts nos oncilo-ens grands ou petits, riees ou pau-
' -=MD ê& G3=- vres ! la patrie, c'estla nation que vous devez aimer, hono-

rer, servir et défen-Ire de totutes les facultés de votre itelli-
ENTRETIENS DE VILLE!Q ece- de toutes les forces de vos bras, de toute Pénrgie et

de tout l'amour de votre fite
PRY DE Conà" Aiiez la justice et obéissez aux lois. Pour ce qui est

les devoirs du ritoren, ércittez et suivez le maire de.votre
commune. Pour ce qui est les devoirs de la- religion, écou-
tez et suivez le prêtre, votre culte.

LE MAITRE DECOLE DE VILLAGE ."Ainiez vos parents, afin que vos fils voîts aiment. Ne
L T EC Dlaex pas votre vieux père frapper de ses doigts roides et

Si j'étais Mîitre décle, j'estimerais mon humile métier laé, à votre porte qui ic veut pas s'oiuv'ir. Ouvrez-la-lui.
aui-dessus dl titos les òttiers du monde, et je rendrai Chaoueni Lass'z-lHla meilleure lilae au foyer, à la table et au lit..
jsîur g-àres à àDitu de ce qu'il ii'est pt-rrlis le 1rîîer cda è tion des vieillards pèse sur le froîît des mauvais

ci tes iritelligeneas. Je tm'inspirerais de P-mior detic > tsls, e le ride avanut i a'ge.
mes devoir'. et je tn eris surtst iirelever se qui e A e nautvres t ear après votre père et voire-
bas, à soutiir C-t qui est faible, à éclairer ce qui est igsoltait, ère, -os fr-res et 5s' ce ont erx qui ont le lus be-
à Ioraliser ce qui est vicieux. Je rassemuleruis aour te sin o-..voire seconde fimille -ne leu
timi lies éèves et j'ètudierais le:r caractre et leurs - fermeri uivotre porte, ni vos curel ni votre' bourse. Don-

rt nits in Itirs I' ai-s, tirs leurs jeux, dans leure symp . nseapur surtot dî travail, si cous le poiez, car le travail ne
thies, tdtrts:leurs rivalités et dane leîrs merommoudeents. dérde pas lhomme et le nourrit nîtetx que l'aumône. Don-

" Mes ottitie, leur dirais-je, mes chers eifantis, j sens fer I travail. c'est plus. c'eSt mietîx qu( tie donner deParý
te j'ai por vous des entrailles de l'ère, et vost devez ili- gent '; ?est lu meilleîîre les charités pour ceux qui la-fot et

tier, tuirq je vous aime ; éroiîlez-i toi bien pou rsx qui la reçoivent.
"de n'st lias tout de %-:voir lire, écrire. charbonner sur le Ne a<orgcz pas otrs esliniae de Pain, de viandes et do

tabeau, qîtfiques chilfres et iuelques firures. .fruits, de manière à en perdre r- sanié:et unèm e la vie; et
SVous avez tun Dieu que vous dlevez adorer; car il est voire iIvos dle iqucurs fortes, car leurs usage mène vite à

erwiteur et votre père a tous. Il voit lotît, il eteînd1 tout, il leur alus, et lenîr abus èierve le corps et l'inteiligence.
ttt out Il lit dît hautdu ciel dans le fond île vos cœtur et 'htomt e qui snivre est plus vil et plus déradé qte la

tien Ie b i échappe, la nuit ni le jotîr, rien de ce qute vuOS I .
lite, rien de ce tqule vots thltes, rmile ce que voîus peînsez Me Jgt z aS afio qon ni dis point que vous tes des
Que Dieu soit done toujours devant vous, et ue us soyz enifant ' uoJe:rs mie, qu ne vous méprise, et qu'art
vous, toujurs de vant lui ! *n' veuille plus ni vous fire travailler ni travailler avec

nous-rez soldaiss que pour fire un lion v'-
solt, ilint être robuste, et, par cinriséiqient, te péramn et 8 Sorez polis avec ls mm ar vosr ne vondriez pas

sobre ; dicipliné, et p-ar cosequent, bissantt ; coriageuix n utiâ t uvos sormr nivs ormères, ce respecttuex envers
contre 'enneni, et doux envers les prisoiiers. les ilardua qu s!érouvre levaitnt vnu lorie le

v ous aitrez des maîtres, i telle est, po i qile-tr tari. ifen ps qutri :t b i'ri e!,imt:silters1enfnts, aura blanchi vos
direté levoire condiltin :lv siuez-vouis qui un serviteur vi- heuix.asjad at s nset si épais

gilanp i eiiuel, loreux, patient et réglé, vaut mieux îîrî'Iîrî " N H afi l'e sanoimau0x tCti pour lescrner oui nour
umaire lanttquie, implreus, iéb-uilé.er colère ; lie-r l iir le Ies battre. ar ils n
rougir, si vous ie pouIvez le corriger par votre exemple. et il-ert se Ir, et cela serait lache car ils souffrent, et
sauchecz trouver votre réomtîpense dans 'aerrepsement de c-la erit erne,.
vos devoir, et îdans l'estime dé vouis- ms Srye reennaissan, Demême que la chlaeu'ouvre

Vous avez des pareits, aidez-le ô supporter le I tpol uie le 'e de la te- e et - evelpie le grnit d ré, île même
leurs travaux ; cntrez danîts leur afîtnt pour les céheir, et 2 r"i1nnaissr..en nuruant dans 0l coeur du bienfateur.
et dans leturs peines pour.les consoler reinldez-leur en ten- y veslêsloppo le hielf.it .

lresese, ce qu'ils vous prodiguent Cin soins et enf ssriivs Ne sez pas mint d Surieurs wiluerment
tPliez ivec douceur sous leurs reinontrainces idétournez voit, pires'ruî'iiÉ-s'nuit vo,- iiperi'urs, lors'e ats d ¡-e
face tic leuirs.fiiblesses, ets'ilsvouls comnd a it-ient de ia ave-trmet. ssse et justice ;ni tes riches, uiuemen
dire, sachez li- résister avec . euce, mtais a ec fermeté. parretils smit tirhorsqr'ils vos aiment vous camus-

'oits -avez des supérieurs i vios magistrats ; couve- ent et vous soulagent,
nez-vois que lobéissaee à la loi est le devoir de lchactun, Rahrzvou il parir correrterrientfança et.ài voàu
parce que la loi est l voloité ce tots. comunin rles uaunx autres vas sentin spos id r

" Vois avez des voisi t-, i'llez p is nraiuIer ldans letre U langa u r et intelligible Ce l rsit-
rours et j ardin s. N 'anuci ipez piu tquelqures sii huise sut lotir gantesqi0, tîu t' ieg enimeurs, les cosrneI- nti
tort-e, Ne Jéplacez pas leurs .bsrîîcs. Ne couipez passl in-i. les rlitsesintérêti et t& loi le sas e'r-.réîtu

t ruon s, les iraniicItes ou les'et:Illce it leutrs arbres, niloir rque et dli e u 'tif tde peiiirr: este rjîiIt erraatise, ew
rlerrie, uiletirs fu is -N e gîtlez pars lettre untissiinrs t récoltes jce cqui run hi-eusru mei:-t cous< eren isu't us.r1ro Ie
avec t-ls hroui& tuchies, hlèYres, pîtro, volailschteveux et intrpatlies nationaes Si ous esiicnîiîsîst''e ' u
*notutonis. Qtuel 1pie.dispîute pouir.tntunmur uin Ihuits, til ar-bris- tamie laniie il- ne. fernidte'doet î~squ - re-
seau, Lin prsurie, a 1îout-ètre brotuillé vos parcute avec -vos et ils s'aimneraiént et s'eiîeudi-ient roua connîe d t<-

voisine. Preneszleurs tmaimn, mttez-les les unes dans les <Ne négligez pas, autant que :cela vouù est o'
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